LA LITURGIE EUCHARISTIQUE (2)
LA PRIÈRE EUCHARISTIQUE
Introduction
0- Décalage entre l’impression de nombreux fidèles et l’importance de la prière eucharistique
La prière eucharistique est la partie la plus mystérieuse de la Messe. Elle apparaît comme une longue prière récitée par le prêtre. C’est le moment où l’attention risque le plus de se relâcher.
Les raisons sont multiples :
- le texte est pratiquement toujours le même ;
- le prêtre parle presque constamment tout seul, les assistants restant muets ;
- les fidèles se demandent : qu’est-ce qui se passe ? qu’est-ce que je dois faire ?
- il est question de sacrifice, de mémorial, d’action de grâce, toutes notions étrangères, non seulement à notre vocabulaire, mais à notre culture ;
- pourquoi est-elle si longue ? Le prêtre n’aurait qu’à dire les paroles du Christ pour consacrer les hosties qui serviront pour la communion.
Ces griefs sont assez largement faux. En particulier, en nombre de minutes sur l’ensemble de la célébration, la prière eucharistique n’occupe qu’une faible partie. Mais elle est ressentie comme longue, en particulier par les enfants. 
Jusqu’au concile Vatican II, cette difficulté était masquée : quand la prière était dite à voix basse par le prêtre, les fidèles pouvaient lire des prières dans leur livre de Messe, parfois récitaient leur chapelet.
La prononciation à haute voix, le passage au français, le vis-à-vis du prêtre nous confrontent à la bonne question : la prière eucharistique n’a-t-elle pour but que de consacrer des hosties ? Mais alors, une assemblée sans prêtre, où l’on passe des lectures et de la prière universelle au Notre Père et à la communion, ne « vaut-elle » pas une Messe ?
Or, le sommet de toute la célébration, c’est la prière eucharistique. 
1- La Prière eucharistique : « bénir » et « rendre grâce »
On sait que le mot eucharistia signifie « reconnaissance ». Il s’agit tout simplement de dire merci, de se montrer reconnaissant, d’exprimer sa gratitude.
Dans les récits de l’Institution de l’Eucharistie, le participe aoriste eucharistèsas revient quatre fois (Mt 26, 27 ; Mc 14, 23 ; Lc 22, 19 ; 1 Co 11, 24), tandis que l’on ne relève que deux occurrences de eulogèsas, participe aoriste du verbe euloguéin, qui a le sens de «bénir ». 
« Bénir », « rendre grâce » : ces deux verbes ont un sens voisin, et l’on comprend qu’ils puissent être considérés comme synonymes. Aux bénédictions d’un Dieu qui nous comble de ses bienfaits répondent nos propres bénédictions, en action de grâce pour toutes ses initiatives de Créateur et de Sauveur. La première Prière eucharistique, comme la troisième, joint les deux mots, tant pour la consécration du pain que pour celle du vin : gratias agens benedixit (« en te rendant grâce, il le bénit »).
2- « Ancêtres » de la prière eucharistique dans la Bible
Nous trouvons plusieurs « ancêtres » de la prière eucharistique dans la Bible. Elles commencent par rappeler les bienfaits de Dieu avant de lui demander de nouvelles grâces. 
a- Isaïe 63-64
Dans la dernière partie du livre du prophète Isaïe, on trouve une longue méditation sur l’histoire d’Israël (Is 63, 7 – 64, 11). Elle commence par une déclaration d’intention : « Je vais célébrer les grâces de Yahvé, les louanges de Yahvé, pour tout ce que Yahvé a accompli pour nous » (63, 7). Vient ensuite le rappel des œuvres divines au bénéfice du peuple, malgré l’ingratitude de ce dernier (63, 8-14), qui se termine par une adresse directe à Dieu : « Ainsi as-tu conduit ton peuple pour te faire un nom glorieux ». 
La demande suppliante commence alors, bouleversante : « Regarde du ciel et vois, depuis ta demeure sainte et glorieuse » (63, 15), associée à la confession des fautes d’Israël : « Pourquoi, Yahvé, nous laisser errer loin de tes voies et endurcir nos coeurs en refusant ta crainte ? » (63, 17). En dépit de toutes les dévastations causées par ses fautes, le peuple demande à Dieu de renouveler ses merveilles : « Ah ! si tu déchirais les cieux et descendais ! » (63, 19). 
La prière s’achève dans la confiance : « Et pourtant, Yahvé, tu es notre père, nous sommes l’argile, tu es notre potier, nous sommes tous l’oeuvre de tes mains. (...) Peux-tu rester insensible à tout cela, Yahvé ? Te taire serait nous humilier à l’excès » (64, 7-11)
On le constate : eucharistie, louange, rappel des merveilles de Dieu, imploration d’un secours renouvelé, grâce à une miséricorde inépuisable, tous les éléments annoncent clairement la structure de la Prière eucharistique. La longue prière d’Isaïe 63-64 est en quelque sorte une Prière eucharistique de l’ancienne Alliance.
b- Néhémie au retour de l’Exil à Babylone
Au retour de l’Exil à Babylone, le prêtre-scribe Esdras organise une solennelle liturgie de la Parole : monté sur une estrade de bois, construite pour la circonstance, « il lut dans le livre, depuis l’aube jusqu’à midi, en présence des hommes, des femmes et de ceux qui avaient l’âge de raison : tout le peuple tendant l’oreille au livre de la Loi » (Ne 8, 3). Ce fut le jour de naissance du judaïsme, avec son insistance sur la célébration de la Parole de Dieu, qui devait prendre toute sa place dans le culte synagogal. 
Au même mois, eut lieu une autre cérémonie solennelle, de caractère pénitentiel, comportant deux parties : d’abord, une longue lecture de la Loi, puis une prière de confession, longue elle aussi, qui mêle la louange à la reconnaissance des fautes et à la supplication. Il s’agit à nouveau d’un ancêtre de nos Prières eucharistiques. Elle commence par une bénédiction : « Béni sois-tu, Yahvé, notre Dieu, d’éternité en éternité ! » (Ne 9, 5) ; elle chante le Dieu Créateur du ciel, de la terre et de la mer (v. 6) et s’étend longuement sur l’histoire d’Israël, depuis l’appel d’Abraham, les événements de l’Exode, le temps des juges, des rois et des prophètes, jusqu’à l’Exil. Tout cela est livré à Dieu, invoqué à la deuxième personne, et remercié pour sa tendresse sans bornes (v. 17, 19, 27, 28, 31). Tout est exposé, étalé devant Dieu ; tout lui est remis, pour qu’il agisse selon sa bonté et sa fidélité, et la grande prière s’achève sur cet appel tout simple, mais éloquent : « Nous sommes en grande détresse » (v. 37).
c- Divers psaumes
Les Louanges que sont les Psaumes vont souvent d’un rappel des merveilles divines dans le passé, à l’imploration d’un secours semblable dans le présent, en vue d’un perfectionnement de l’Alliance à l’avenir, et s’achèvent dans l’action de grâces.
De nombreux psaumes s’émerveillent devant la bonté de Dieu qui a créé l’homme et l’a sauvé à de multiples reprises : « Rendez grâce à Yahvé, car il est bon, car éternel est son amour ! Lui seul fait des merveilles, car éternel est son amour ! Il fit les cieux avec sagesse, car éternel est son amour ! Il fit les grands luminaires, car éternel est son amour ! Il frappa l’Égypte en ses premiers-nés, car éternel est son amour ! Et de là fit sortir Israël, car éternel est son amour ! Il frappa des rois puissants, car éternel est son amour ! Il donna leur terre en héritage, car éternel est son amour ! En héritage à Israël son peuple, car éternel est son amour ! Il se souvint de nous dans notre abaissement, car éternel est son amour ! A toute chair il donne le pain, car éternel est son amour ! Rendez grâce au Dieu du ciel, car éternel est son amour ! » (Ps 135, 1.4.5.7.10-11.17.21-23.25-26). 
Ce que Dieu a fait constitue le gage de ce qu’il fera, en l’obligeant à intervenir dès à présent.
d- Liturgie familiale juive
Les prières juives, liées aux grandes formules psalmiques ou prophétiques, font place, tour à tour, à la demande, au merci, à l’évocation du passé, à l’admiration, au pardon. 
Dans la liturgie familiale, la place centrale appartient à la bénédiction des repas. Elle est bâtie sur le schéma : louange, action de grâce, supplication : 
« Tu es béni, Seigneur notre Dieu, Roi de l’univers, toi qui nourris le monde entier par bonté, grâce, tendresse et miséricorde. Tu es béni, Seigneur, toi qui nourris l’univers.
Nous te rendons grâce, Seigneur notre Dieu, car tu nous as donné en héritage une Terre désirable, bonne et vaste, l’Alliance et la Loi, la vie et la nourriture.
Pour tous ces bienfaits, nous te rendons grâce et nous bénissons ton nom éternellement et à jamais. Tu es béni, Seigneur, pour la Terre et la nourriture !
Prends pitié, Seigneur notre Dieu, d’Israël ton peuple, de Jérusalem, ta cité, de ton sanctuaire, de ta Maison, de Sion, le lieu de séjour de ta Gloire, de la grande et sainte Demeure. Restaure de nos jours, en son lieu, le règne de la maison de David, et bâtis bientôt Jérusalem.
Tu es béni, Seigneur, qui bâtis Jérusalem ! Amen.
Tu es béni, Seigneur notre Dieu, Roi de l’univers, Dieu notre Père, notre Roi, notre Créateur, notre Rédempteur, Roi bon et bienfaisant.
Jour après jour, tu prends soin de nous faire du bien de multiples manières. C’est toi qui nous multiplies pour toujours par grâce, tendresse, esprit, miséricorde et tout bien. »
La louange (ou bénédiction) encadre l’action de grâce et la supplication. L’action de grâce portant sur la création et sur la rédemption a le caractère d’une anamnèse, c’est-à-dire d’un rappel du passé, que l’on demande à Dieu de continuer dans le présent et d’achever dans l’avenir ; c’est pourquoi l’action de grâce pour les bienfaits divins de la terre et de l’Alliance aboutit naturellement à la supplication : « Restaure le règne de David et bâtis bientôt Jérusalem ». On fait appel à Dieu (épiclèse) et l’on intercède pour qu’il se souvienne de ses promesses.
Le modèle de ces prières juives est très discernable dans nos Prières eucharistiques : la louange d’ouverture au Créateur (Préface) culminant dans le Sanctus amorce l’action de grâce pour la rédemption qui mène au récit de l’Institution (consécration), à l’anamnèse et, au-delà, aux prières d’intercession pour la communauté et pour le monde entier. 
Les bénédictions juives sont bâties sur ce schéma : louange, rappel reconnaissant des bienfaits divins, imploration pour leur renouvellement et pour leur achèvement, glorification de Dieu ; cela donne, si l’on veut, la séquence que voici : louange, rappel, appel, doxologie (littéralement «parole de gloire »).
La Prière eucharistique chrétienne reprend ces éléments, tout en leur donnant un sens radicalement nouveau, proprement inouï. 
En effet, la louange initiale de la Préface se prolonge après le Sanctus dans un hommage à la sainteté de Dieu, auteur du salut apporté par Jésus Christ ; elle conduit à un appel à l’Esprit Saint (ou épiclèse), pour qu’il actualise en toute vérité le sacrifice unique de la nouvelle Alliance, en vertu du commandement du Seigneur à la dernière Cène (récit de l’Institution et consécration) ; la présence du corps et du sang de Jésus sur l’autel invite au souvenir actif et reconnaissant (anamnèse) de l’amour qui est allé jusqu’au bout, et auquel toute l’assemblée est invitée à se joindre, grâce à l’action sur elle de l’Esprit Saint (nouvelle épiclèse). Unie de la sorte à l’unique offrande du Sacrifice sauveur, l’assemblée fait sienne la prière du prêtre, qui intercède pour les vivants et pour les morts, pour l’Église et pour le monde, et qu’il conclut par une solennelle doxologie, à laquelle tous répondent : Amen.
3- Les diverses prières eucharistiques
Il y a diverses prières eucharistiques. En plus des prières eucharistiques « de base », le canon romain (la prière eucharistique n° 1), les prières eucharistiques n° 2, 3 et 4, il y a d’autres prières eucharistiques. Dans le rite romain actuel, il existe 10 prières eucharistiques principales (au sens large, autorisées dans le missel ou ses compléments). Il y a 4 prières eucharistiques “majeures” (les plus courantes) et plusieurs autres pour des circonstances particulières.
a- Les 4 grandes prières eucharistiques
1️⃣ Prière eucharistique I, appelée aussi Canon romain
Très ancienne (racines dans les premiers siècles) ; style solennel, riche, avec de nombreuses mentions de saints ; utilisée surtout pour les grandes fêtes.
2️⃣ Prière eucharistique II
La plus courte ; inspirée d’une ancienne tradition attribuée à Hippolyte de Rome ; simple, directe ; très utilisée en semaine.
3️⃣ Prière eucharistique III
Composée après le concile Vatican II ; équilibrée, claire, assez solennelle ; très utilisée le dimanche. 
4️⃣ Prière eucharistique IV
Grande fresque de l’histoire du salut ; style plus catéchétique ; préface fixe (on ne peut pas la changer)
b- Les prières eucharistiques pour circonstances particulières
5️⃣ et 6️⃣ Prières eucharistiques pour la réconciliation (I et II)
Accent sur la conversion, le pardon, la réconciliation avec Dieu et entre les hommes. Souvent utilisées en Carême ou dans des célébrations pénitentielles.
7️⃣ à 🔟 Prières eucharistiques pour assemblées particulières, souvent appelées “pour diverses circonstances”
Il y en a 4, avec plusieurs variantes. Les thèmes principaux sont : l’Église en marche, l’unité, le service, la mission. Elles sont souvent utilisées avec des groupes particuliers, dans des contextes pastoraux spécifiques.
c- (À part) Les prières eucharistiques pour enfants
Il en existe 3, mais leur usage est très encadré. Le langage est plus accessible ; elles ont une dimension pédagogique et sont utilisées lors de messes avec enfants. Elles ne font pas partie du “cycle habituel” des messes ordinaires.
4- Choix de la prière eucharistique n° III
Il m’a semblé intéressant de la prendre comme fil conducteur car sa structure me paraît plus facilement lisible. Elle est claire, fluide, facile à suivre. Elle suit très nettement les grandes étapes : épiclèse, consécration, anamnèse, offrande, intercessions. Ces éléments sont bien marqués et facilement repérables, sans digressions.
Elle a été composée après le concile Vatican II qui voulait une liturgie plus intelligible, des textes plus accessibles, une participation plus consciente des fidèles. La prière III a été composée dans cet esprit mais dans un style qui s’inspire fortement de la tradition ancienne. 
Cela ne signifie pas qu’elle est meilleure que les autres prières eucharistiques qui ont chacune leur richesse propre. Le Canon romain est resté à peu près inchangé depuis de nombreux siècles. La prière III est moins solennelle que le Canon romain ; son style est sobre et direct. Les phrases sont plus courtes, le vocabulaire plus simple. Il y a moins de répétitions et d’énumérations.
Les Prières II et IV sont plus ou moins inspirées des Pères de l’Église. La prière n° III est plus développée que la II (très brève). Elle est moins narrative que la IV (qui raconte toute l’histoire du salut).
Cette prière porte la trace ce certains thèmes conciliaires : l’écologie car l’homme n’est pas séparable de la création ; l’Église comme un mystère de communion, plus que comme une institution fortement structurée ; une insistance est mise sur l’Esprit Saint : c’est par lui que le pain et le vin sont consacrés ; c’est aussi par lui que l’Eglise, Corps du Christ, est édifiée. 
I- Introduction dans le prolongement de la préface et du sanctus
La prière eucharistique commence par prolonger l’action de grâce et la louange de la Préface. 
1- « Toute la création »
Chaque créature (le texte latin dit : omnis creatura, ‘toute créature’) proclame la louange de Dieu à sa mesure. Aucune créature n’est exclue de la louange du Créateur. Les auteurs bibliques, et en particulier le psalmiste, convoquent souvent toutes les créatures, même inanimées, pour chanter avec eux Celui qui est, en même temps, le Créateur de l’univers et Celui qui a choisi un Peuple et l’a sauvé. « Que le ciel et la terre le célèbrent, les mers et tout leur peuplement ! » (Ps 68, 35)
« Les cieux proclament la gloire de Dieu, le firmament raconte l'ouvrage de ses mains. » (Ps 18, 2)
« 01 Louez le Seigneur du haut des cieux, louez-le dans les hauteurs. 02 Vous, tous ses anges, louez-le, louez-le, tous les univers. 03 Louez-le, soleil et lune, louez-le, tous les astres de lumière ; 04 vous, cieux des cieux, louez-le, et les eaux des hauteurs des cieux. 05 R/ Qu'ils louent le nom du Seigneur : sur son ordre ils furent créés ; 06 c'est lui qui les posa pour toujours sous une loi qui ne passera pas. 07 Louez le Seigneur depuis la terre, monstres marins, tous les abîmes ; 08 feu et grêle, neige et brouillard, vent d'ouragan qui accomplis sa parole ; 09 Les montagnes et toutes les collines, les arbres des vergers, tous les cèdres, 10 les bêtes sauvages et tous les troupeaux, le reptile et l'oiseau qui vole ;
11 les rois de la terre et tous les peuples, les princes et tous les juges de la terre ; 12 tous les jeunes gens et jeunes filles, les vieillards comme les enfants. 13 R/ Qu'ils louent le nom du Seigneur, le seul au-dessus de tout nom ; sur le ciel et sur la terre, sa splendeur : 14 il accroît la vigueur de son peuple. Louange de tous ses fidèles, des fils d'Israël, le peuple de ses proches ! Alléluia ! » (Ps 148)
C’est vrai aussi du cantique de Daniel. Après avoir échappé à la fournaise, « 51 d’une seule voix, les trois jeunes gens se mirent à louer, à glorifier et à bénir Dieu en disant : 52 « Béni sois-tu, Seigneur, Dieu de nos pères : à toi, louange et gloire éternellement ! Béni soit le nom très saint de ta gloire : à toi, louange et gloire éternellement ! … 57 « Toutes les œuvres du Seigneur, bénissez le Seigneur : À lui, haute gloire, louange éternelle ! … 59 Vous, les cieux, bénissez le Seigneur, 60 et vous, les eaux par-dessus le ciel, bénissez le Seigneur, 61 et toutes les puissances du Seigneur, bénissez le Seigneur ! 62 Et vous, le soleil et la lune, bénissez le Seigneur, … » (Dn 3)
La vocation et la mission de l’homme est d’être la voix de la Création tout entière. Comme le roi, en Israël, doit permettre au Peuple de vivre dans la paix et la fidélité à l’Alliance ; de même, l’homme, roi de la Création, doit permettre à toutes les créatures de vivre dans l’harmonie. 
Saint Paul élargit la perspective que nous avons souvent du salut : « 19 Dieu a jugé bon qu’habite en lui (son Fils bien-aimé) toute plénitude 20 et que tout, par le Christ, lui soit enfin réconcilié, faisant la paix par le sang de sa Croix, la paix pour tous les êtres sur la terre et dans le ciel. » (Col 1) Cela ne concerne pas seulement l’homme mais la création entière. 
La création, solidaire de l’homme, a besoin d’être sauvée, réconciliée. La création tout entière aspire à la révélation des fils de Dieu (Rm 8, 19-22).
On peut porter devant le Seigneur toute notre préoccupation pour l’écologie. 
2- Demander au Dieu saint qu’il nous communique sa sainteté
La prière commence par reconnaître la sainteté du Dieu qui nous sanctifie. Dans la deuxième prière eucharistique, cette louange est condensée au maximum : « Toi qui es vraiment saint, toi qui es la source de toute sainteté, Seigneur, nous te prions. » 
Dans la troisième prière eucharistique, cette reconnaissance de la sainteté du Dieu qui nous sanctifie est un peu plus développée : « Tu es vraiment saint, Dieu de l’univers, et il est juste que toute la création proclame ta louange, car c’est toi qui donnes la vie, c’est toi qui sanctifies toutes choses, par ton Fils, Jésus Christ, notre Seigneur, avec la puissance de l’Esprit Saint ; et tu ne cesses de rassembler ton peuple, afin que, du levant au couchant du soleil, une offrande pure soit présentée à ton nom. » Dieu le Père nous communique sa sainteté par son Fils et par l’Esprit Saint dans le sacrifice unique, réitéré par l’Église entière dans l’espace et dans le temps.
La quatrième Prière eucharistique reprend le même thème avec ampleur : l’appel au «Père très saint» est le point de départ d’une évocation de toute l’histoire du salut, depuis la création jusqu’à la Pentecôte, en passant par le péché originel, les alliances proposées par Dieu jusqu’à l’avènement de son Fils, venu sceller de son sang l’Alliance nouvelle et éternelle. Cette rétrospective pénétrée de gratitude aboutit à la mention de l’Esprit Saint, dont la mission est d’« achever toute sanctification ».
Quant au Canon romain, qui est la première Prière eucharistique, sa structure complexe est assez différente de celle des trois autres Prières. Il commence, non par l’invocation au « Père très saint », mais par un appel au « Père infiniment bon », à qui l’on demande tout de suite « d’accepter et de bénir ces offrandes saintes », celles mêmes qui ont été déposées sur l’autel à l’offertoire. Après diverses intercessions, il réitère solennellement la demande de sanctification des offrandes.
Nous avons apporté « des offrandes » pour qu’elle devienne « une offrande pure » : le texte passe du pluriel au singulier. « Les offrandes », c’est toute la diversité de l’assemblée qui est réunie. « L’offrande », c’est le Christ, l’Unique, en qui nous sommes un.
En latin, d’ailleurs, ce n’est pas le même mot qui est employé. Munera pour les offrandes ; c’est un mot qui n’est pas très différent de « cadeau » ; on le retrouve dans « munificence ». Oblatio est un terme proprement religieux. Il est employé, par exemple, assez souvent, dans la traduction latine de l’épître aux Hébreux : « Nous sommes sanctifiés par l’oblation du corps de Jésus Christ, une fois pour toutes » (Hébreux 10, 10).
Pour que nous puissions présenter au Père l’offrande pure et unique qu’est le sacrifice de son Fils, il ne suffit pas que les offrandes soient bénies ou sanctifiées comme l’est toute la Création. Ils faut qu’elles soient « consacrées » et deviennent le corps et le sang du Christ. 
Dans nos Prières eucharistiques, le caractère commun de la partie qui suit immédiatement le Sanctus est de faire passer de l’adoration du Père très saint à la communication sacramentelle de sa sainteté dans la célébration par l’Église du sacrifice du Christ. 
II- La première épiclèse 

1- Invocation de l’Esprit Saint
Pour que le pain et le vin soient consacrés, l’Esprit Saint est invoqué, « appelé ». Tel est le sens du mot qui désigne cette partie de la Prière : « épiclèse » «appel-sur». 
Dans la Prière eucharistique, après cette première épiclèse où l’on demande au Père d’envoyer son Esprit consacrer le pain et le vin. Il y en aura une seconde où on demandera que, par la communion au corps et au sang du Christ, les fidèles soient sanctifiés. Il y a un lien profond entre ces deux épiclèses puisque l’Esprit est appelé sur les dons, pour que leur consécration sanctifie l’assemblée. 
La Présentation générale du Missel romain définit l’épiclèse de la façon suivante : « Par des invocations particulières, l’Église implore la puissance divine, pour que les dons offerts par les hommes soient consacrés, c’est-à-dire deviennent le corps et le sang du Christ, et pour que la victime sans tache, qui sera reçue dans la communion, profite au salut de ceux qui vont y participer » (n° 55 c).
C’est le rôle de l’Esprit Saint, donné par le Christ à l’Église, de sanctifier. C’est pourquoi l’épiclèse demande au Père son intervention dans la consécration des espèces eucharistiques destinées à devenir le corps et le sang du Christ Sauveur. 
Une des caractéristiques des prières issues de la réforme liturgique est de nommer explicitement l’Esprit Saint. C’est une nouveauté par rapport au Canon romain où le rôle du Saint-Esprit n’apparaissait que dans la doxologie finale. La place de l’Esprit Saint dans la Prière III est particulièrement soulignée.
A ce moment de l’action eucharistique, l’invocation de l’Esprit évoque l’Annonciation. Quand Marie pose la question « comment cela se fera-t-il ? », l’ange répond : « L’Esprit Saint viendra sur toi, et la puissance du Très-Haut te prendra sous son ombre. C’est pourquoi l’être saint qui naîtra sera appelé Fils de Dieu » (Luc 1, 35).
Dans la Prière sacerdotale du Christ avant sa Passion, Jésus demande au Père de communiquer sa sainteté à ses disciples, pour qu’ils entrent dans le mystère de leur unité : « Sanctifie-les dans la vérité : ta parole est vérité. Pour eux je me sanctifie moi-même, afin qu’ils soient, eux aussi, sanctifiés dans la vérité » (Jn 17, 17.19).
Les Orientaux considèrent l’épiclèse comme consécratoire. Pour l’Église latine, les paroles consécratoires proprement dites sont les paroles de l’Institution. 
C’est au Père que le prêtre demande d’envoyer l’Esprit Saint. Même si, comme dit le Credo, l’Esprit Saint procède du Père et du Fils, c’est bien le Père qui est la source absolument première. C’est donc à lui, en tout premier, qu’il convient de demander l’envoi de l’Esprit. Les Orientaux tiennent fermement cette affirmation. Sur ces deux points, les Prières eucharistiques récentes sont donc, indirectement, des actes œcuméniques.
2- Imposition des mains
Pendant l’épiclèse, le prêtre tend les mains au-dessus des offrandes. En termes liturgiques, il « impose les mains ». Ce geste rappelle celui que Jésus accomplit bien des fois sur les malades, « avec la puissance de l’Esprit » (Luc 4, 14). L’Église naissante a repris ce geste. Dans les récits des Actes des Apôtres, il est presque toujours associé au don de l’Esprit Saint, à une consécration. 
Les apôtres imposent les mains sur ceux qui deviendront les premiers « diacres ». Pierre et Jean imposent les mains sur les Samaritains, Paul sur les Ephésiens et, dans les deux cas, l’Esprit Saint est donné. De même, Ananie a imposé les mains sur Paul juste après sa vision sur le chemin de Damas, avec ces mots : « Sois rempli de l’Esprit Saint ». Quand Barnabé et Paul sont « laissés à leur mission », à la demande de l’Esprit Saint, les prophètes et les docteurs leur imposent les mains. Le récit continue : « Eux donc, envoyés en mission par le Saint Esprit… » Quant à Timothée, il a reçu le « charisme » de la succession apostolique par l’imposition des mains.
Aujourd’hui encore, l’imposition des mains est le rite majeur de l’ordination des évêques, des prêtres et des diacres. Dans les trois cas, la prière qui suit demande à Dieu de répandre ou d’envoyer l’Esprit Saint sur ceux qui sont consacrés comme évêques, prêtres ou diacres. De même, c’est l’imposition des mains qui est le rite central de la confirmation, sacrement particulièrement lié au don de l’Esprit. 
Pendant la concélébration, lors de l’épiclèse, les concélébrants imposent les deux mains. En revanche, lors de la consécration, ils étendent la main droite pour désigner le pain puis le vin qui deviennent le corps et le sang de Jésus (cf. Présentation générale du Missel romain PGMR : “manum dexteram extendunt”). À l’épiclèse, on invoque l’Esprit Saint : “Viens, Esprit Saint” (geste d’invocation). À la consécration, on désigne : “Ceci est mon corps”. 
L’instruction Eucharisticum mysterium (1967) insiste sur l’unité de l’action sacerdotale. Le concélébrant s’unit à l’action du célébrant principal. Tous les prêtres ne font pas chacun une consécration mais participent à l’unique acte du Christ.
3- Le mandat donné par Jésus
« C’est pourquoi nous te supplions, Seigneur, de consacrer toi-même les offrandes que nous apportons : sanctifie-les par ton Esprit pour qu’elles deviennent le Corps et le Sang de ton Fils, Jésus Christ, notre Seigneur, qui nous a dit de célébrer ce mystère ».
Cette demande de consacrer les offrandes que nous apportons pour qu’elles deviennent le Corps et le Sang du Seigneur Jésus est tellement audacieuse que nous revendiquons un ordre du Seigneur Jésus : c’est lui « qui nous a dit de célébrer ce mystère ». 
Il nous en a donné le « mandat », mandatum : c’est à la fois un signe de confiance, une mission et un ordre. Le choix de ce mot, mandatum, n’est pas sans importance. Il nous renvoie à la cérémonie du lavement des pieds, le Jeudi saint. Après avoir repris son vêtement, Jésus dit à ses disciples : « Je vous donne un commandement (mandatum, dit la traduction latine) nouveau, c’est de vous aimer les uns les autres comme je vous ai aimés » (Jean 13 , 34). Pour cette raison, le rite du lavement des pieds était appelé « le Mandatum ».
Ce n’est peut-être pas par hasard que les rédacteurs de la Prière III ont choisi ce mot. Ils voulaient sans doute établir le lien entre les deux moments de la Dernière Cène : le lavement des pieds et l’institution de l’Eucharistie. 
III- Le récit de l’Institution
1- Dans le contexte du repas pascal juif
Quand le repas principal a été servi, le président prononce une bénédiction sur le pain azyme (sans levain) ; c’est à ce moment que Jésus ajoute : « Ceci est mon corps, donné pour vous » (Lc 22, 19). C’est moi, veut-il faire comprendre, qui suis le véritable Agneau pascal : celui qui est servi devant nous n’en est que la figure. Je suis ce Serviteur qui, muet comme l’agneau du sacrifice, donne sa vie pour vous (cf. Is 53, 6-7).
A la fin du repas principal, on bénissait une troisième coupe (il y en a eu 2 auparavant, à l’introduction cf. Lc 22, 17-18 et au moment d’une sorte d’homélie ou Haggadah cf. discours d’adieux en saint Jean ; il y en aura une 4e la coupe du Hallel cf. Ps 114-117). Jésus enchaîna : « Ceci est mon sang, le sang de l’Alliance, qui va être répandu pour la multitude en rémission des péchés » (Mt 26, 28). Cette formule de Matthieu est la plus complète : elle évoque, jusque dans les termes, celle que Moïse utilisa lors du rite de l’alliance au Sinaï (Ex 24, 8), et aussi l’aspersion du sang du Serviteur qui donne sa vie pour la multitude (Is 53, 12) en rémission des péchés de tous (Is 53, 4.5.6.11).
2- Quelques particularités des prières eucharistiques 
a- Le Canon romain 
Les gestes de Jésus sont évoqués avec une note de respect religieux, de dévotion. Elle vise à donner le sens sacré de l’acte qui va être posé : « Il prit le pain dans ses mains très saintes » ; « Il prit dans ses mains cette coupe incomparable » (le latin porte littéralement, pour les deux consécrations : « dans ses mains saintes et vénérables »). De tels adjectifs contribuent à ce climat d’humble adoration qui doit imprégner toute la liturgie.
Le Canon romain est encore le seul à préciser une attitude de Jésus : « Les yeux levés au ciel, vers toi, Dieu, son Père tout-puissant. » Aucun des récits de l’Institution dans les trois évangiles synoptiques ne comporte cette mention, ni celui que l’on trouve dans la première lettre de saint Paul aux Corinthiens. Lever les yeux au ciel était un geste coutumier aux Juifs au moment où ils prononçaient une bénédiction, spécialement au début des repas. C’est ainsi que fait Jésus lors de la multiplication des pains, selon saint Marc : « Prenant les cinq pains et les deux poissons, il leva les yeux au ciel, il bénit et rompit les pains, et il les donnait à ses disciples » (6, 41 ; cf Mt 14, 19).
Au début de sa grande prière, justement qualifiée de «sacerdotale» parce qu’elle donne le sens le plus plein à son sacrifice, Jésus a le même regard vers son Père, que le prêtre, agissant en sa Personne, reprend après lui : « Ainsi parla Jésus, et levant les yeux au ciel, il dit : Père, l’heure est venue » (Jn 17, 1). 
b- La prière eucharistique n° 2
Elle suit d’assez près le texte de la première lettre aux Corinthiens (11, 23-25), en évoquant le moment où Jésus fut « livré ». Elle y ajoute la mention de sa liberté face à la passion : « Au moment d’être livré et d’entrer librement dans sa passion ». Cette souveraineté du Seigneur est particulièrement bien mise en relief dans l’évangile selon saint Jean (18, 4-9). C’est volontairement, librement, que Jésus accepte la passion.
c- La prière eucharistique n° 3
Elle suit d’encore plus près que la deuxième le texte de saint Paul aux Corinthiens : « Le Seigneur Jésus, la nuit où il fut livré, prit du pain et, après avoir rendu grâce, le rompit et dit : ‘Ceci est mon corps, qui est pour vous ; faites ceci en mémoire de moi’. De même, après le repas, il prit la coupe, en disant : ‘Cette coupe est la nouvelle Alliance en mon sang ; chaque fois que vous en boirez, faites-le en mémoire de moi’ » (1 Co 11, 23-25). Cependant que l’Église ne l’a pas copié purement et simplement, mais qu’elle l’a suivi avec liberté et fidélité.
d- La prière eucharistique n° 4
La quatrième Prière eucharistique, un peu plus ample que les autres, commence le récit de l’Institution par une formule prolixe empruntée au début du chapitre 13 de l’évangile selon saint Jean : « Quand l’heure fut venue où tu allais le glorifier (cf 17, 1), comme il avait aimé les siens qui étaient dans le monde, il les aima jusqu’au bout : pendant le repas qu’il partageait avec eux, il prit le pain... » 
Pour la consécration du vin, les termes initiaux peuvent étonner : « De même, il prit la coupe remplie de vin, il rendit grâce... » Les Prières 2 et 3 ont simplement : « Il prit la coupe. » En fait, cette expression lyrique est directement inspirée de la bénédiction juive du vin, telle qu’elle était prononcée au début de chaque sabbat et les jours de fête. 
3- Les formules de la consécration
L’Église latine a à cœur de suivre au plus près les paroles et les gestes du Seigneur à la dernière Cène puisqu’il a dit « faites ceci en mémoire de moi ». C’est la reprise des gestes et des paroles de Jésus à la Cène opère la transsubstantiation par la puissance de l’Esprit Saint.
a- « La nuit même où il fut livré... »
L’intention de tous ces auteurs est bien nette : manifester le lien qui unit, à tout jamais, l’Eucharistie et la Passion. Le repas du Jeudi saint, et donc l’Eucharistie, n’a aucun sens en dehors de la Passion. Le corps est « livré » ; le sang est « versé ». La désaffection des chrétiens par rapport à l’Eucharistie a peut-être, entre autres causes, le désir inconscient d’oublier la Passion.
A partir du moment où Jésus sera arrêté, il sera happé par la mécanique de la violence. Il sera comme l’agneau qu’on mène à l’abattoir (Isaïe 53, 7). Dans ce repas dont il prend l’initiative et par les paroles qui accompagnent le don de son corps et de son sang, il manifeste la liberté de son offrande. 
La liturgie a introduit un terme qui n’est dans aucun des récits de l’Institution : « livré ». « Livré » renvoie à la Passion : Jésus a été livré, pas seulement par Judas, mais aussi par Pilate. Dans le récit de la Dernière Cène, saint Paul précise qu’elle eut lieu « la nuit où il était livré », comme nous l’entendons dans les Prières Eucharistiques 2 et 3.
Mais « livré » a un autre sens que nous trouvons aussi chez saint Paul et qui éclaire le sens de l’Eucharistie : « Le Christ vous a aimés et s’est livré pour nous, s’offrant à Dieu en sacrifice d’agréable odeur » (Ep 5, 2). Le don que Jésus fait de lui-même prolonge celui du Père : « Dieu a tant aimé le monde qu’il a donné son Fils, l’Unique » (Jean 3, 15).
« Livré » a donc une double tonalité : la violence et l’amour ; la contrainte et la liberté. La Prière 2 le dit clairement : « Au moment d’être livré et d’entrer librement dans sa passion… »
Saint Jean ne rapporte pas l’institution de l’Eucharistie, amplement évoquée dans le Discours sur le Pain de Vie (chapitre 6). Mais le prologue du Lavement des pieds convient parfaitement à l’institution de l’Eucharistie. « Avant la fête de la Pâque, sachant que l’heure était venue pour lui de passer de ce monde à son Père, Jésus, ayant aimé les siens qui étaient dans le monde, les aima jusqu’au bout. » (Jean 13, 1) 
b- Les formules de la consécration proprement dite
Elles nous sont parvenues par quatre voies complémentaires : celles des trois évangiles synoptiques ( Mt 26, 26-28 ; Mc 14, 22-24 et Lc 22, 19-20) et celle de la première lettre de saint Paul aux Corinthiens, qui semble bien être la première en date (11, 23-25). Ces quatre voies se ramènent pratiquement à deux, car Matthieu et Marc d’une part, Luc et Paul d’autre part, se recoupent étroitement.
Matthieu et Marc ont en propre la mention de la multitude (Matthieu seul ajoute : « en rémission des péchés ») ; Luc et Paul mettent en apposition au corps : « donné (ou livré) pour vous », et au sang : « versé pour vous » ; eux seuls rapportent l’ordre de réitération : « Faites ceci en mémoire de moi ».
Une formulation unique de la double consécration a été voulue pour les quatre prières eucharistiques, de façon à ce qu’elle soit facilement mémorisée par les prêtres. En même temps, elle réunit tous les éléments des quatre recensions qui viennent d’être évoquées de manière à ce qu’elle soit la plus explicite possible pour les fidèles : « Prenez, et mangez-en tous : ceci est mon corps livré pour vous. – Prenez, et buvez-en tous, car ceci est la coupe de mon sang, le sang de l’Alliance nouvelle et éternelle (ce dernier adjectif ne se trouve pas dans les textes bibliques du récit de l’Institution), qui sera versé pour vous et pour la multitude en rémission des péchés. Vous ferez cela en mémoire de moi. »
c- L’alliance nouvelle et éternelle
Pour une part, la formule liturgique prononcée sur le calice est parallèle, voire identique, à celle qui a été prononcée sur le pain : corps/sang, livré/versé, pour vous/pour vous. Mais elle ajoute une expression décisive pour entrevoir la portée de l’Eucharistie : « l’alliance nouvelle et éternelle ».
En dehors du récit de la dernière Cène, les évangiles n’emploient jamais le mot « alliance ». La seule exception est le cantique de Zacharie : « …mémoire de son alliance sainte… ». Toute l’histoire biblique est le récit d’une alliance, sans cesse proposée par Dieu, sans cesse mise en échec par le péché de l’homme et sans cesse renouvelée par Dieu, à nouveaux frais. La Prière eucharistique 4, déployant toute l’Histoire du salut, rend grâce à Dieu, au nom de tous les hommes, car « tu as multiplié les alliances avec eux » (Noé, Abraham et Moïse). 
Dans les prophéties de Jérémie 31 et d’Ezéchiel, cette alliance « nouvelle » est dite aussi « éternelle ». Le mot, repris par la liturgie, n’est employé dans aucun des récits de l’Institution. Cependant l’Alliance nouvelle et éternelle est conclue dans le sang que Jésus a versé. L’épître aux Hébreux nous en parle : « Le sang du Christ, qui par un Esprit éternel s’est offert lui-même sans tache à Dieu purifiera notre conscience des œuvres mortes pour que nous rendions un culte au Dieu vivant. Voilà pourquoi il est médiateur d’une nouvelle alliance » (Hébreux 9, 14-15). 
4- Élévation – Adoration
Les gestes liturgiques d’aujourd’hui ne cherchent pas à mimer le scenario de la Dernière Cène. Le prêtre ne brise pas l’hostie en disant « il le rompit ». 
La pratique de l’élévation après la consécration du pain et du vin n’est pas primitive. Comme toujours en liturgie, il est difficile de fixer rigoureusement une date et un lieu pour l’apparition d’une pratique : les textes sont habituellement postérieurs aux pratiques et beaucoup se sont perdus. Une attestation claire nous conduit à Paris, dans les premières années du 13ème siècle.
Le prêtre célébrant alors en tête de l’assemblée, les fidèles ne voyaient, ni l’hostie, ni le calice. Mais lorsque le style gothique permit à la lumière de pénétrer dans les églises, les fidèles, logiquement, demandèrent à voir. 
C’est aussi au 13ème siècle que commence à se développer le culte eucharistique en dehors de la messe : adoration, procession, confréries du Saint-Sacrement.
Aujourd’hui, l’élévation s’est maintenue et elle a sa valeur. Il ne faut pas la confondre avec celle qui accompagne la doxologie finale, en signe d’offrande.
Le silence accompagne habituellement les deux élévations. Il est une forme de communion. Les fidèles regardent ensemble dans la même direction : leurs regards se rencontrent en Celui qui les unit. Jadis, les fidèles murmuraient dans leur cœur : « Mon Seigneur et mon Dieu », comme Thomas. On peut penser aussi à la prophétie de Zacharie, reprise par saint Jean en conclusion du récit de la Passion : « Ils regarderont celui qu’ils ont transpercé. »
Au cours des siècles et selon les lieux, l’attitude des fidèles pendant la Prière eucharistique et, notamment, lors de la consécration, a été et demeure fort variable. La pratique la plus fréquente aujourd’hui est de s’incliner profondément au moment où le prêtre repose l’hostie ou le calice sur l’autel. Se prosterner est une attitude souvent attestée dans le Nouveau Testament. Les mages, Pierre après la tempête apaisée, les saintes Femmes et les disciples après la Résurrection et le jour de l’Ascension se sont prosternés devant le Christ. Mais aussi, ceux qui attendaient de lui de retrouver la vie : le lépreux, la Cananéenne, l’homme dont la fille était morte. Dans l’Apocalypse, les Vieillards se prosternent devant le Trône et devant l’Agneau. A l’inverse, se prosterner devant un homme, a fortiori devant la force, serait idolâtrique.
IV- Anamnèse
« Faites ceci en mémoire de moi ! », a commandé le Christ en instituant le sacrifice eucharistique. C’est pourquoi, aussitôt après le récit de l’Institution qui, en réalisant la consécration eucharistique, représente l’obéissance aimante de l’Église à l’ordre de réitération, l’assemblée est invitée par le prêtre à « se souvenir » de tout le mystère du Christ.
La Présentation générale du Missel romain résume de la façon suivante l’anamnèse : «En accomplissant l’ordre qu’elle a reçu du Christ par l’intermédiaire des apôtres, l’Église fait mémoire du Christ lui-même, en célébrant principalement sa bienheureuse passion, sa glorieuse résurrection, et son ascension dans le ciel» (n° 54, e).
Le mot «anamnèse» commence par le « ana », « en haut » auquel s’ajoute le substantif mnèsis, qui dit l’acte de se souvenir : l’anamnèse est donc l’acte de se souvenir en haut, ou, plus clairement, l’acte de se souvenir en remontant dans le passé. 
1- L’invitation du prêtre : « Il est grand le mystère de la foi »
En latin, l’invitation du célébrant est la suivante : Mysterium fidei. Quand la consécration du pain et du vin est opérée, aucune transformation visible des espèces eucharistiques n’est observable, et toute l’assemblée se trouve comme acculée à un acte de foi. Le discours sur le pain de vie, dans l’évangile selon saint Jean, avait été la pierre de touche de la foi pour les disciples de Jésus : « Je suis le pain de vie, avait-il déclaré. Qui vient à moi n’aura jamais faim ; qui croit en moi n’aura jamais soif. Mais je vous l’ai dit : vous me voyez et vous ne croyez pas. (...) C’est l’esprit qui vivifie, la chair ne sert de rien. Les paroles que je vous ai dites sont esprit et elles sont vie. Mais il en est parmi vous qui ne croient pas » (6, 35-36.63-64). Face au pain et au vin qui ont changé de substance – c’est la transsubstantiation – pour devenir le corps et le sang du Seigneur Jésus, les fidèles doivent poser un acte de foi pure. 
Les deux mots, mysterium fidei, ne doivent pas se limiter à ce sens assez restreint : la consécration du pain et du vin en corps et Sang du Christ, alors qu’apparemment rien n’a changé, est un défi à la raison raisonnante, que seule la foi peut relever. 
Il s’agit d’un mystère beaucoup plus grand : le salut dont l’Eucharistie fait mémoire s’étend à tous les peuples, dans la largeur de l’espace et la longueur de l’Histoire. Il nous élève auprès du Père, puisque, toujours selon les mots de saint Paul, Dieu « nous a ressuscités et fait asseoir aux cieux, dans le Christ Jésus » (Ephésiens 2, 6).
2- Les réponses des fidèles
a- « Nous annonçons ta mort, Seigneur Jésus »
La première acclamation qui vient répondre à l’invitation du célébrant est la suivante : « Nous annonçons ta mort, Seigneur Jésus, nous proclamons ta résurrection, nous attendons ta venue dans la gloire. » Elle est manifestement inspirée d’un passage de la première lettre aux Corinthiens : « Chaque fois que vous mangez ce pain et que vous buvez cette coupe, vous annoncez la mort du Seigneur, jusqu’à ce qu’il vienne » (11, 26). Ce texte vient immédiatement après le récit de l’Institution que saint Paul paraît être le premier à transmettre. Annoncer la mort du Seigneur jusqu’à ce qu’il vienne est le propre du mémorial eucharistique : il rappelle le passé du Mystère pascal pour l’actualiser au profit de l’assemblée et hâter par cette offrande sacrificielle le retour définitif du Christ. L’acclamation ajoute au texte de saint Paul la mention explicite de la résurrection : dans la pensée.de l’Apôtre, en effet, il s’agit d’annoncer la mort du Vivant dont les chrétiens attendent le retour glorieux. C’est leur façon de reprendre sans cesse la dernière page de l’Écriture Sainte au terme de l’Apocalypse : « L’Esprit et l’Épouse disent : ‘Viens !’. Que celui qui entend dise : ‘Viens !’ Le garant de ces révélations l’affirme : ‘Oui, mon retour est proche !’ Amen, viens, Seigneur Jésus ! » (22, 17.20).
Une des tout antiques Prières eucharistiques, celle de la Didachè ou Enseignement du Seigneur aux nations, transmis par les douze apôtres (ler siècle), se termine comme l’Apocalypse : « Vienne le Seigneur et que passe ce monde ! Amen. Hosanna à la maison de David ! Celui qui est saint, qu’il vienne ! Celui qui ne l’est pas, qu’il fasse pénitence. Marana tha ! Amen. » Le Marana tha est l’expression araméenne utilisée dans les réunions liturgiques primitives, très marquées par l’attente vigilante du retour du Seigneur.
b- « Quand nous mangeons ce pain »
La réponse de l’assemblée à la deuxième invitation du prêtre, est à nouveau inspirée de la première lettre aux Corinthiens : « Quand nous mangeons ce pain et buvons à cette coupe, nous annonçons ta mort, Seigneur ressuscité, et nous attendons que tu viennes. » C’est un décalque du texte transcrit ci-dessus (1 Co 11, 26), où s’insèrent une évocation du mystère de la foi dont nous avons donné le sens et une mention explicite du Christ ressuscité.
c- Sauveur du monde, sauve-nous ! Par ta croix et ta résurrection, tu nous as libérés.
La troisième acclamation du Missale Romanum est toute différente de son homologue en français. Après le Mysterium fidei, l’assemblée poursuit en effet : Salvator mundi, salva nos, qui per crucem et resurrectionem tuam liberasti nos, dont voici la traduction : « Sauveur du monde, sauve-nous, toi qui nous as libérés par ta Croix et par ta résurrection ». Le titre de « Sauveur du monde », ici décerné au Christ, est emprunté au dernier mot du chapitre de l’évangile selon saint Jean consacré à la rencontre de Jésus et de la Samaritaine. Cette dernière a commencé par dire à ses compatriotes : « Venez voir un homme qui m’a dit tout ce que j’ai fait. Ne serait-il pas le Christ ? » Tous viennent voir Jésus, qui accepte de séjourner chez eux deux jours, au terme desquels les Samaritains disent à la femme : « Ce n’est plus sur tes dires que nous croyons ; nous l’avons nous-mêmes entendu et nous savons que c’est vraiment lui le Sauveur du monde » (Jn 4, 29.42). Ce titre donné au Christ est déjà celui que les anges de la Nativité lui décernent, quand ils l’annoncent aux bergers (Lc 2, 1 1 ; cf Mt 1, 21) ; repris en louange reconnaissante après la consécration, il est une très belle confession de foi au Christ Seigneur « car il n’y a pas sous le ciel d’autre nom donné aux hommes, par lequel nous devions être sauvés » (Ac 4, 12).
d- « Proclamons le mystère de la foi »
La troisième invitation du célébrant, en français, est la traduction de Mysterium fidei : « Proclamons le mystère de la foi ».
L’acclamation du peuple reprend les éléments essentiels des autres formules, c’est-à-dire le rappel de la mort, de la résurrection et de l’attente du Christ : « Gloire à toi qui étais mort, gloire à toi qui es vivant, notre Sauveur et notre Dieu : Viens, Seigneur Jésus ! » Non seulement la finale de cette formule est inspirée du livre de l’Apocalypse, mais encore tout le reste, à cette différence près que le « Viens, Seigneur Jésus » est emprunté à ses dernières lignes, tandis que le « Gloire à toi... » rappelle un verset du premier chapitre : « Ne crains pas, dit le Seigneur à Jean, je suis le Premier et le Dernier, le Vivant ; je fus mort, et me voici vivant pour les siècles des siècles, détenant la clef de la Mort et de l’Hadès » (1, 18).
3- Le mémorial dans la prière eucharistique
Après avoir obéi à l’ordre de réitération du Christ et redit sa parole « Faites ceci en mémoire de moi », on enchaîne, dans le Canon romain : « C’est pourquoi nous aussi, tes serviteurs, et ton peuple saint avec nous, faisant mémoire de la passion bienheureuse de ton Fils, Jésus Christ, notre Seigneur, de sa résurrection du séjour des morts et de sa glorieuse ascension dans le ciel, nous te présentons, Dieu de gloire et de majesté, cette offrande... » 
Pour bien comprendre ce mémorial, il faut se référer à la fonction du mémorial dans la liturgie des Israélites. Toute la liturgie d’Israël constitue un immense mémorial de tout ce que Dieu est et a fait pour son Peuple, depuis la Pâque d’Égypte jusqu’à la Pentecôte au Sinaï. Dans les rites prévus par le Seigneur et consignés dans le livre du Lévitique, le mémorial est le geste ou l’objet qui « rappelle » à Dieu le souvenir de son Alliance (cf. Ex 28, 12.29 ; 30, 16 ; 39, 7 ; Lv 24, 7-8 ; Si 45, 9.11-16). Assurément, il revient surtout au Peuple de se rappeler les hauts faits du Seigneur pour son salut, et le livre du Deutéronome ne cesse de lui recommander de ne pas oublier les œuvres de Dieu (4, 9 ; 5, 15 ; 8, 2.11.14.18.19 ; 9, 7 etc.) ; mais le souvenir liturgique du Peuple n’aurait qu’une simple valeur d’évocation s’il n’engageait pas en premier lieu le souvenir de Dieu lui-même. Le Seigneur, qui a instauré l’Alliance, ne cesse de se la rappeler ; l’Écriture a enregistré, de la Genèse à l’Apocalypse, la mémoire de Dieu, qui se souvient de son Alliance (cf. Gn 8, 1 ; 9, 15 s. ;19, 29 ; Ex 2, 24 ; 6, 5 ; Lc 1, 54.72).
Parler de la mémoire divine est une façon humaine de dire que Dieu est toujours en acte d’alliance et que s’il ne se souvenait pas, c’est en vain que les hommes essaieraient d’actualiser le passé. La liturgie est le moment fort où la communauté de salut joint son souvenir de l’Alliance à celui que Dieu ne cesse d’en garder. Dans la mesure où la liturgie associe la communauté israélite au dessein éternel du Seigneur, la célébration de l’Alliance rend contemporain, non seulement de son instauration au Sinaï, mais encore de sa consommation dans les temps messianiques. 
Le mémorial juif ramène certes au passé, mais pour l’actualiser dans le présent et, de cette façon, préparer ou même anticiper l’avenir. Quand le souvenir de l’homme se laisse joindre au souvenir de Dieu, le passé, le présent et l’avenir sont comme télescopés : la célébration du mémorial liturgique fait participer l’Assemblée du Seigneur à son éternité, c’est-à-dire essentiellement à la réalité eschatologique du salut. Le passé n’est évoqué dans le présent que pour instaurer l’avenir. Si l’acte liturgique est riche de toutes ces dimensions, c’est parce qu’il est d’abord un acte de Dieu qui les transcende, l’acte éternel de Dieu qui sauve son peuple.
Quand Jésus, à la dernière Cène, institue le sacrifice eucharistique, il en fait le mémorial de son Mystère pascal. Cela se manifeste dans les acclamations que nous faisons après la consécration : « Nous annonçons ta mort, nous proclamons ta résurrection, nous attendons ta venue. » C’est ce que chante l’antienne des secondes Vêpres du Saint-Sacrement : « Ô banquet très saint où le Christ est reçu en nourriture : le mémorial de sa passion est célébré, notre âme est remplie de sa grâce, et la gloire à venir nous est déjà donnée en gage ». 
« En répétant ce que Jésus a fait, on renouvelle cet acte central de l’histoire humaine qui est sa mort pour le monde. L’image de l’agneau pascal qui, sur la croix, devient événement, nous est donnée en sacrement durant la cène, c’est-à-dire comme mémorial éternel de l’événement. Tel événement n’arrive qu’une seule fois (semel) (He. 10,12), le sacrement, à chaque fois que nous le voulons (quotiescumque)  (1 Co 11,26) ». (cf. Cantalamessa, 28 mars 2014)
Par le sacrement de l'Eucharistie, nous devenons, dans le mystère, contemporains de l'événement ; l'événement se fait, pour nous, présent et nous pour l'événement. Chaque chrétien doit se considérer comme s'il avait été personnellement, cet après-midi-là, sous la croix, en même temps que Marie et Jean. Oui, nous étions là ; « c'est là que tous nous sommes nés ».
Le sacrement de l'Eucharistie ne rend pas présent pour nous seuls l'événement de la croix ; ce serait peu : avant tout c'est au Père qu'il le rend présent. A chaque « fraction du pain », c’est une invitation adressée au Père pour qu'il se souvienne de ce que Jésus a fait pour nous et, par amour de son Fils, qu'il nous pardonne et fasse notre bonheur ; autrement dit, nous rappelons Jésus au Père, pour que le Père se souvienne de nous. « Et, maintenant, Père, rappelle-toi tous ceux pour qui nous t'offrons ce sacrifice » ; « Souviens-toi, ô Père, de ton Église. »
V- Deuxième épiclèse
La première épiclèse demandait à l’Esprit Saint de survenir sur les offrandes afin qu’elles deviennent le corps et le sang du Seigneur, mais aussi pour que se renouvelle sacramentellement le sacrifice advenu au Calvaire. 
La seconde épiclèse prie le Saint-Esprit de donner à tous ceux qui vont communier à la victime unique et sans tache d’en être sanctifiés pour qu’ils soient un en elle. « L’Église veut que les fidèles non seulement offrent cette victime sans tache, mais encore qu’ils apprennent à s’offrir eux-mêmes et soient consommés, de jour en jour, par la médiation du Christ, dans l’unité avec Dieu et entre eux, pour qu’à la fin Dieu soit tout en tous » (n° 55, f).
Toutes les Prières eucharistiques proposées depuis la réforme liturgique « Vatican II » ont tenu à nommer l’Esprit Saint dans ce qu’on pourrait appeler le « second versant » de la Prière eucharistique, entre la consécration et l’Amen final. 
1- C’est l’Esprit Saint qui donne de s’offrir en sacrifice
« Le Christ, poussé par l’Esprit éternel, s’est offert lui-même à Dieu comme une victime sans défaut » (He 9, 14). 
Dans la langue française courante, « offrande » et « sacrifice » ne sont pas deux termes presque équivalents, interchangeables. Pour la langue usuelle, ce qui est sacrifié est perdu. Dans l’Écriture, ce qui est sacrifié est, au contraire, sacralisé, élevé à sa plus haute dignité. 
Si l’on confond sacrifice et mise à mort, parler de la Messe comme sacrifice ou du sacrifice de l’Église est une absurdité. Le Christ n’est mort qu’une fois, « sous Ponce-Pilate », dit le Credo. La Passion du Christ a un caractère unique et définitif. La Messe n’est donc pas une répétition  un mime de la Passion. 
En contraste avec les sacrifices de l’ancienne Alliance qui devaient être sans cesse renouvelés parce qu’ils étaient imparfaits, l’épître aux Hébreux insiste sur l’unicité du sacrifice du Christ : il est entré dans le vrai Saint des Saints, une fois pour toutes. Mais il exerce un « sacerdoce immuable, … étant toujours vivant pour intercéder en faveur de ceux qui, par lui, s’avancent vers Dieu » (He 7, 24-25).
Mais l’absence de caractère sanglant et la permanence du sacerdoce de Jésus, unique prêtre de la nouvelle Alliance, ne suffiraient pas à faire de chaque Messe un sacrifice. En quoi célébrer l’Eucharistie est-il plus que lire les récits des évangiles, faire un Chemin de Croix ou écouter la Passion selon saint Matthieu de Jean-Sébastien Bach ? 
Avec Celui qui est la Tête, les fidèles et le prêtre forment l’unique Corps du Christ. C’est ce Christ plénier qui s’offre au Père dans l’Eucharistie. On peut dire que l’Église offre le sacrifice du Christ ; on peut dire que le Christ entraîne l’Église dans son sacrifice. 
Comme les Prières 3 et 4, le Canon romain invite le Père à «regarder» le sacrifice que lui offre l’Église, en le reliant à ceux d’Abel, d’Abraham et de Melchisédech, ce qui manifeste l’unité de l’Histoire du salut et la convergence de tous les sacrifices en celui du Christ : « Et comme il t’a plu d’accueillir les présents d’Abel le Juste, le sacrifice de notre père Abraham, et celui que t’offrit Melchisédech, ton grand prêtre, en signe du sacrifice parfait, regarde cette offrande avec amour et, dans ta bienveillance, accepte-la. »
2- Les fruits de ce sacrifice : la réconciliation
Le Canon romain poursuit en demandant, comme les autres Prières eucharistiques, les fruits du sacrifice pour ceux qui vont communier : « Nous t’en supplions, Dieu tout-puissant : qu’elle soit portée par ton ange en présence de ta gloire, sur ton autel céleste, afin qu’en recevant ici, par notre communion à l’autel, le corps et le sang de ton Fils, nous soyons comblés de ta grâce et de tes bénédictions. » 
Saint Paul parle à diverses reprises de cette réconciliation : « 10 En effet, si nous avons été réconciliés avec Dieu par la mort de son Fils alors que nous étions ses ennemis, à plus forte raison, maintenant que nous sommes réconciliés, serons-nous sauvés en ayant part à sa vie. 11 Bien plus, nous mettons notre fierté en Dieu, par notre Seigneur Jésus Christ, par qui, maintenant, nous avons reçu la réconciliation. » (Rm 5) 
Aux Corinthiens en proie aux divisions, saint Paul prêche la réconciliation. Il ne s’appuie pas sur un impératif moral, réalisable avec un peu de bonne volonté : la réconciliation est œuvre de Dieu, dont Paul et Timothée sont les ministres : « 18 Tout cela vient de Dieu : il nous a réconciliés avec lui par le Christ, et il nous a donné le ministère de la réconciliation. 19 Car c’est bien Dieu qui, dans le Christ, réconciliait le monde avec lui : il n’a pas tenu compte des fautes, et il a déposé en nous la parole de la réconciliation. 20 Nous sommes donc les ambassadeurs du Christ, et par nous c’est Dieu lui-même qui lance un appel : nous le demandons au nom du Christ, laissez-vous réconcilier avec Dieu. » (2 Co 5, 18-20)
C’est dans la Croix de Jésus que se trouve la source de la réconciliation : « 15 Ainsi, à partir des deux, le Juif et le païen, il a voulu créer en lui un seul Homme nouveau en faisant la paix, 16 et réconcilier avec Dieu les uns et les autres en un seul corps par le moyen de la croix ; en sa personne, il a tué la haine. 17 Il est venu annoncer la bonne nouvelle de la paix, la paix pour vous qui étiez loin, la paix pour ceux qui étaient proches. » (Ep 2 ; cf. Col 1, 18-20)
3- L’Esprit Saint est donné pour l’unité du Corps qu’est l’Église
Le plus souvent, l’Esprit Saint est invoqué pour rassembler les fidèles, pour établir la communion. « Communion », « unité » sont des mots qui vont de pair avec le Saint Esprit. Dans la salutation de saint Paul reprise au début de la messe, il est dit : « La grâce de Jésus notre Seigneur, l’amour de Dieu le Père et la communion de l’Esprit Saint soient toujours avec vous » (2 Co 13, 13). Il est logique d’invoquer l’Esprit Saint pour que l’assemblée fasse corps, alors que le corps du Christ est réellement présent. La Prière 3 dit : « … être un seul corps et un seul esprit (avec un petit ‘e’) ». Il importe que ce corps soit le Corps du Christ et l’esprit, l’Esprit Saint. Car l’esprit de corps peut aussi tourner au sectarisme. 
A ce moment de la Prière eucharistique, presque tous les formulaires sollicitent du Père pour les communiants la grâce de l’unité opérée par le Saint-Esprit. La deuxième résume bien tous ces éléments : « Humblement, nous te demandons qu’en ayant part au corps et au sang du Christ, nous soyons rassemblés par l’Esprit Saint en un seul corps. »
Formule plus développée dans la troisième Prière : « Regarde, nous t’en prions, l’oblation de ton Église, et daigne y reconnaître ton Fils qui, selon ta volonté, s’est offert en sacrifice pour nous réconcilier avec toi. Quand nous serons nourris de son Corps et de son Sang, et remplis de l’Esprit Saint, accorde-nous d’être un seul corps et un seul esprit dans le Christ. » Le Père est invité à voir dans le sacrifice de l’Église, qui est le sacrifice eucharistique, celui même du Christ en son mystère pascal de passion, de mort et de résurrection. Le sacrifice du Christ et celui de l’Église sont objectivement identiques : le Christ s’est offert à Dieu sur la Croix « une fois pour toutes » (He 7, 27 ; 9, 12.26.28 ; 10, 10) ; l’Église, en vertu de l’ordre de réitération « Faites cela en mémoire de moi », offre, non de façon sanglante, mais sacramentellement, ce seul et unique sacrifice. Sur la Croix, le Christ s’est offert au Père ; Marie, sa Mère, et Jean, le disciple qu’il aimait, représentaient déjà l’Église s’associant à l’offrande de l’Agneau. Dans l’Eucharistie, c’est l’Église qui offre la Victime parfaite et qui s’offre avec elle. 
La quatrième Prière eucharistique exprime clairement que le sacrifice de l’autel est donné à l’Église : en le célébrant, elle devient elle-même, en Celui qu’elle offre au Père, une vivante offrande : « Regarde, Seigneur, cette offrande que tu as donnée toi-même à ton Église ; accorde à tous ceux qui vont partager ce pain et boire à cette coupe d’être rassemblés par l’Esprit Saint en un seul corps, pour qu’ils soient eux-mêmes dans le Christ une vivante offrande à la louange de ta gloire. »
VI- Intercessions
Après l’anamnèse et la seconde épiclèse, on retrouve ici, au cœur de la prière ecclésiale, la partition traditionnelle de l’Église triomphante (les saints), pérégrinante (l’Église en chemin sur la terre) et souffrante (les défunts qui sont au purgatoire). 
Dans ces intercessions, « on exprime que l’Eucharistie est célébrée en union avec toute l’Église, celle du ciel comme celle de la terre, et que l’offrande est faite pour elle et pour tous ses membres vivants et morts, qui ont été appelés à participer à la rédemption et au salut qui lui ont été acquis par le corps et le sang du Christ » (PGMR, n° 55, g).
La Prière eucharistique n° 3 commence par mentionner les saints qui intercèdent pour nous auprès de Dieu. La mention de la Vierge Marie est commune à toutes les liturgies eucharistiques, orientales ou occidentales, depuis une haute antiquité. Elle est nommée comme Mère de Dieu. Saint Joseph est mentionné explicitement dans le Canon romain (prière eucharistique I) depuis 1962 sous le pape Jean XXIII. C’est en 2013, sous le pape Benoît XVI (décision prise peu avant sa renonciation et promulguée la même année) que saint Joseph est ajouté aux prières eucharistiques II, III et IV.
Puis l’horizon s’élargit de nouveau en « redescendant », par les prières d’intercession pour l’Église, le monde et les défunts. La traduction française accentue ce tournant de la prière eucharistique en introduisant les prières d’intercession par « Et maintenant… ». 
Ces intercessions au terme de la Prière eucharistique montrent en acte l’unité de l’Église en son Seigneur : les vivants et les morts, les fidèles et les saints sont le même Corps, grâce à l’offrande du corps de Jésus au Calvaire et sur chaque autel. 
L’ordre entre ces prières d’intercession change un peu selon les prières eucharistiques. 
Les intercessions auprès du Père se justifient par « le sacrifice qui nous réconcilie avec toi ». C’est l’idée du « sacrifice qui nous a rétablis dans ton Alliance », exprimée peu avant. Certes, la Prière eucharistique elle-même est une immense intercession, mais l’Église a toujours éprouvé le besoin de concrétiser par des demandes précises sa sollicitude envers tous ceux qui sont entrés, entrent ou entreront dans son mystère. 
Toutes les Prières eucharistiques font mention du pape et de l’évêque du diocèse où la messe est célébrée : il n’est d’Eucharistie possible qu’en communion avec l’évêque responsable de l’Église locale et avec l’évêque de Rome, qui préside à la charité.
Il est beau de voir que la communauté des croyants est appelée « famille ». « Qui est ma mère ? Qui sont mes frères ? » A sa mère, il donne pour fils le disciple bien-aimé. Ses frères et ses sœurs, ce sont ceux qui font la volonté de son Père. « Frères » est l’expression la plus usuelle pour désigner les disciples dans les premiers temps de l’Église. 
L’intercession s’étend hors des frontières de l’Église visible, quand elle prie le Père de ramener à lui tous ses enfants dispersés. Ces mots sont une citation presque littérale de saint Jean qui commente ainsi les paroles de Caïphe : « Étant grand-prêtre cette année-là, il prophétisa que Jésus allait mourir pour la nation – et non pas pour la nation seulement, mais encore afin de rassembler dans l’unité les enfants de Dieu dispersés » (Jean 11, 51-52).
Cette note d’universalité se retrouve aussi dans le fait de demander à Dieu d’accueillir tous ceux qui ont quitté ce monde et trouvent grâce devant lui.
La prière pour les défunts apparaît au IIe siècle avant le Christ. Des soldats de Judas Maccabée meurent au combat. Or voici qu’ils portaient sur eux des objets consacrés aux idoles ! « Tous se mirent en prière en demandant que la faute commise fût entièrement effacée ». Une collecte est organisée pour qu’on offrît, à Jérusalem, un « sacrifice expiatoire, afin qu’ils fussent absous de leurs péchés » (2 Maccabées 12, 39-45).
Offrir la Messe pour les morts est un usage très ancien. Au moment de sa mort, Monique disait à son fils Augustin : « Enterrez mon corps n’importe où. Je vous demande seulement de vous souvenir de moi à l’autel du Seigneur. » C’était en 387.
L’intercession pour les défunts distingue deux situations : « nos frères et sœurs défunts » et « tous ceux qui ont quitté ce monde et trouvent grâce devant toi ». 
Quand la Prière eucharistique est employée aux messes des défunts, on peut dire :
« Souviens-toi de N. ou celui (celle) qui a quitté ce monde (aujourd’hui) et que tu appelles auprès de toi. Puisqu’il (elle) a été unie(e) à la mort de ton Fils, accorde-lui de participer à sa résurrection le jour où le Christ ressuscitera dans la chair ceux qui sont morts, et transformera nos pauvres corps à l’image de son corps glorieux.
Souviens-toi aussi de nos frères et soeurs défunts, souviens-toi de tous ceux qui ont quitté ce monde et trouvent grâce devant toi : en ta bienveillance, reçois-les dans ton Royaume, où nous espérons être comblés de ta gloire, tous ensemble et pour l’éternité, quand tu essuieras toute larme de nos yeux ; en te voyant, toi notre Dieu, tel que tu es, nous te serons semblables éternellement et, sans fin, nous chanterons ta louange par le Christ, notre Seigneur, par qui tu donnes au monde toute grâce et tout bien. »
Deux passages bibliques ont inspiré cet embolisme : d’abord celui-ci, de l’épître de saint Paul aux Philippiens : « Pour nous, notre cité se trouve dans les cieux, d’où nous attendons ardemment, comme Sauveur, le Seigneur Jésus Christ, qui transfigurera notre corps de misère pour le conformer à son corps de gloire, avec cette force qu’il a de pouvoir même se soumettre toutes choses » (3, 20-21 ; cf. 1 Jn 3, 2) ; ensuite cet autre, emprunté au livre de l’Apocalypse : « Il essuiera toute larme de leurs yeux : de mort, il n’y en aura plus ; de pleur, de cri et de peine, il n’y en aura plus, car l’ancien monde s’en est allé » (21, 4 ; cf. Is 25, 8).
VII- Doxologie
La Prière eucharistique s’achève par une grande doxologie. Tout entière portée vers le Père, la Prière eucharistique, dans sa conclusion, lui est naturellement adressée, mais dans une formulation qui lui associe étroitement le Fils et l’Esprit. Toute l’œuvre du salut, actualisée dans l’Eucharistie, n’est autre que le dessein bienveillant du Père à l’égard des hommes, réalisé par le sacrifice du Christ et diffusé dans l’Esprit Saint.
« Par lui, avec lui et en lui... » : cette formule solennelle rythmée chante haut et clair la médiation du Christ. Elle est unique en son genre, mais s’origine dans de nombreux textes des lettres de saint Paul, qui, saisi par le Christ (Ph 3, 12), ne voit tout que par lui, en lui et pour lui. Dans l’épître aux Romains, quand saint Paul évoque la situation d’Israël dans l’histoire du salut, il conclut sa réflexion en rendant gloire à Dieu, le Père : « Car tout est de lui et par lui et pour lui. A lui soit la gloire éternellement ! Amen » (Romains 11, 36). Cette épître s’achève par la doxologie suivante : « A Dieu qui seul est sage, par Jésus Christ, à lui soit la gloire aux siècles des siècles ! » (16, 27). On pourrait aussi mentionner l’épître aux Éphésiens (1, 3-5), l’épître aux Colossiens (1, 3.16-17).
Le chant de la doxologie finale revient exclusivement au prêtre, ou aux prêtres s’il s’agit d’une concélébration, comme il leur appartient d’ailleurs de prononcer toute la Prière eucharistique. 
« La proclamation de la Prière eucharistique, qui, de par sa nature est comme le sommet de toute célébration, est réservée au prêtre en vertu de son ordination. … Ce n’est pas pour cela que l’assemblée reste passive et inerte ; en silence, elle s’unit au prêtre par la foi et elle exprime son adhésion par les diverses interventions prévues au cours du déroulement de la Prière eucharistique : réponse au dialogue de la Préface, Sanctus, acclamation après la consécration et Amen final, après le Per Ipsum, qui lui aussi est réservé au prêtre. Cet Amen final, en particulier, devrait être mis en valeur par le chant, car il est le plus important de tous ceux de la messe » (Instruction Inaestimabile donum, du 3 avril 1980).
Quand ils prononcent le Per ipsum, les prêtres tiennent élevés la patène et le calice, dans un geste d’offrande (quand un diacre officie, c’est lui qui tient le calice) qui s’origine à un rite de l’ancienne Alliance. On devenait prêtre alors quand on recevait dans les mains des offrandes pour les «balancer» devant Yahvé (cf. Ex 29, 24.26 ; Lv 14, 12.24 ; Nb 5, 25 ; etc.). 
On avait coutume d’appeler ce rite « petite élévation », la grande étant celle qui, à deux reprises, montre respectivement aux fidèles le corps et le sang du Christ après leur consécration ; en effet, surtout quand la messe est célébrée « dos au peuple », il est nécessaire d’élever plus haut l’hostie et le calice, pour que les fidèles puissent les voir avant de les adorer. Au plan de l’importance théologique, le geste solennel d’offrande du Per ipsum est plus important que celui de la consécration, car alors il ne s’agit pas de faire voir, mais d’offrir. 
Après la consécration, la double élévation est, pourrait-on dire, fonctionnelle : l’assemblée veut voir le pain consacré et le calice pour adorer la Présence réelle du Seigneur. C’est une ostension. Le destinataire est l’assemblée. L’élévation qui accompagne la doxologie est une offrande. C’est Dieu qui est le destinataire. 
De même que l’assemblée d’Israël a consenti à l’Alliance du Sinaï après la lecture de la Loi et après le sacrifice des victimes (Ex 24, 3-8), de même, les fidèles qui participent à l’Eucharistie sont invités à exprimer leur adhésion à la grande Prière eucharistique, qui renouvelle le mystère de la Rédemption, en répondant Amen à la doxologie finale.
Par l’Amen qui conclut la Prière eucharistique, nous professons notre foi en la présence du Christ et notre décision de nous associer à l’offrande du Christ, mort et ressuscité pour le salut du monde. « Le Fils de Dieu, le Christ Jésus, n’a pas été ‘oui’ et ‘non’ ; il n’a été que ‘oui’. Et toutes les promesses de Dieu ont trouvé leur ‘oui’ dans sa personne. Aussi est-ce par le Christ que nous disons à Dieu notre ‘Amen’, notre ‘oui’, pour sa gloire » (2 Co 1, 19-21).
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a- « La nuit même où il fut livré... »
b- Les formules de la consécration proprement dite
c- L’alliance nouvelle et éternelle
4- Élévation – Adoration
IV- Anamnèse
1- L’invitation du prêtre : « Il est grand le mystère de la foi »
2- Les réponses des fidèles
a- « Nous annonçons ta mort, Seigneur Jésus »
b- « Quand nous mangeons ce pain »
c- Sauveur du monde, sauve-nous ! Par ta croix et ta résurrection, tu nous as libérés.
d- « Proclamons le mystère de la foi »
3- Le mémorial dans la prière eucharistique
V- Deuxième épiclèse
1- C’est l’Esprit Saint qui donne de s’offrir en sacrifice
2- Les fruits de ce sacrifice : la réconciliation
3- L’Esprit Saint est donné pour l’unité du Corps qu’est l’Église
VI- Intercessions
VII- Doxologie
La messe : 7 – La prière eucharistique
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